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Sur  V 'anniversaire  de  la  réunion  de  la  ci-devant 
Belgique  , S fur  les  moyens  d’encourager 
V agriculture  dans  ces  départe  mens. 

Séance  du  9 vendémiaire  an  7. 
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eprésjentans  du  Peuple, 


Ce  fera  un  beau  fujet  d entretien  pour  la  poftéritéque  celui 
de  le  retracer  ces  élans  fublimes  où  la  Convention 
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nale  , grande  comme  la  nation  qu’elle  repréfentoit , entourée 

de  fa&ions  & d’ennemis  qui  conspiraient  contre  la  liberté, 
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soccupoit  d’afturer  les  conquêtes  des  foldats  français  8c 
traçoit  les  limites  du  territoire  de  la  République. 

Ceft  ainfi  qu’à  l’approche  d’une  journée  fur  laquelle  les 
royaliftes  fondoient  tout  leur  efpoir  , elle  prononça  défini- 
tivement fiir  le  fort  de  la  ci-devant  Belgique  & du  pays 
de  Liège.  Le  9 vendémiaire  an  4-,  ces  fertiles  contrées  fe 
virent  réunies  au  domaine  de  la  liberté;  en  ce  jour  mémo- 
rable , le  faifeeau  républicain  entrelaça  fous  les  mêmes 
liens  plus  de  trois  millions  de  nouveaux  frères. 

Il  eft  du  devoir  d’un  député  de  ces  départemens  de  ne 
point  laifler  échapper  un  ànniverfaire  aufil  marquant  dans 
les  annales  de  la  révolution  , fans  faire  retentir  à cette  tri- 
bune l’expreftion  des  fentiraens  de  la  vive  reconnoifiTance 
que  les  amis  de  la  liberté  ont  vouée  aux  repréfentans  de  la 
nation  françaife  qui  ont  prononcé  cette  réunion.  Permettez 
donc  9 repréfentans  du  peuple,  que  je  fois  ici  leur  organe: 
agréez  l’hommage  que  je  vous  fais  de  leur  dévouement 
fincère. 

Cet  événement  heureux,  follicîté  depuis  long  temps  par 
les  amis  de  l’humanité  , a mis  un  terme  aux  perfécutions 
dont  ils  avoient  été  continuellement  les  viétimes  ; c’étoic 
le  feuî  remède  aux  maux  dont  i’efpritde  parti  les  avoit  acca- 
blés, & il  a fait  diiparoître  pour  toujours  ces  ridicules  pré- 
tentions des  ci-devant  nobles  & des  prêtres , qui  avoient  la 
fottife  de  fe  croire  les  reprefintàns  nés  de  la  nation. 

Les  habitans  des  départemens  réunis,  mieux  iuftruits  fur 
leurs  véritables  intérêts  , revenus  en  partie  des  préjugés 
que  le  facerdoce  avoir  eu  foin  d’alimenter  dans  l’ame  des 
moins  éclairés,  fendront  enfin  que  leur  bonheur  eft  attaché 
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a la  réunion  ; leurs  intérêts , plus  puifïàns  que  la  raifon  , 
feront  un  grand  mobile  pour  réveiller  en  eux  ce  courage 
que  la  malheureafe  révolution  de  1789  à 1790  a fi  fouvent 
fait  admirer. 


En  effet , quelle  preuve  plus  grande  peut  - on  exiger  de 
leur  attachement  a la  liberté  que  l’exemple  qu’ils  donnèrent 
a cette  époque  ? L armée  dite  Belgique  3 domptée  par  des 
forces  fupérieures  , après  avoir  livré , dans  moins  dune 
année,  plus  de  cinquante  combats  des  plus  meurtriers,  fans 
compter  un  grand  nombre  d affaires  de  pofle  dans  un  pays 
couvert  de  bois  Ôc  de  rochers,  ne  préféra- 1— elle  pas  venir 
fe  réfugier  en  France  8c  fe  ranger  fous  l’étendard  tricdlor* 
plutôt  que  de  profiter  de  l’amniftie  que  leur  offirqit 
Léopold  ? 

Les  Autrichiens  n’oublieront  jamais  combien  ce  noyau 
leur  fut  funeffe , & la  République  françaife  n’oubliera  pas 
non  plus  qu  apres  la  trahi  font  de  Dumouner  elle  comptoir 
près  de  quarante  mille  Belges  & Liégeois  réfugiés  dans 
fes  arinees  j elle  11  oubliera  pas  qu’ils  combattirent  conti- 
nuellement uix  avant-pofies,  à l’armée  du  Nord , de  Sam- 
bre  &*Pvîeufe,  a Qui  ber  on,  s dans  la  Vendée,  à l’armée 
d Italie  , que  fouvent  leur  intrépidité  leur  valut  des  éloges* 
ôc  que  plufieurs  d entre  eux  furent  élevés  à des  grades  fupé=* 
r,  -iirs  , donc  ils  fe  font  montrés  dignes. 


Aujourd’hui  que  la  République  françaife  fe  trouve  forcée 
de  déployer  de  nouveaux  moyens  pour  accélérer  ou  pour 
rompre  les  interminables  difcufîions  diplomatiques  de  finu- 
tile  congrès  de  Rafladt , que  l’appareil  militaire  dont  on 
fcmble  nous  menacer  pour  appuyer  des  prétendons  diéfées 
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par  la  mauvaife  foi  , nous  force  à raffembler  de  nouvelles 
armees  ; croyez  , repréfentans  du  peuple  , que , devenue 
françaife , la  courageufe  jeuneffe  des  cfépartemens  réunis 
fe  fera  un  mérite  glorieux  de  voler  à la  défenfe  de  la  patrie  j 
elle  préviendra , fans  doute  , les  effets  de  la  loi  que  vous 
avez  portée  ; elle  repouffera  ces  infmuations  que  des  fédi- 
tieux  pourroient  encore  préparer  dans  le  fecret  des  confcien- 
ces  • les  dernières  torches  du  fanatifme.  feront  arrachées  de 
leurs  mains , s’ils  ofent  s’en  armer. 

Non  , mes  compatriotes , vous  n’écouterez  pas  ces  auda- 
cieux fa  tel  H tes  du  defpotifme  ; vous  concourerëz  de  tous 
vos  moyens  » de  toutes  vos  forces  , à empêcher  que  la  guerre 
ne  puifïe  reporte;:  fes  ravages  fur  vos  frontières  : montrez- 
vous  dignes  du  nom  français  ; partagez  fes  dangers  , h 
vous  voulez  participer  à fa  glaire.  Le  génie  qui  veiile  fur 
les  deftinées  de  la  République , vous  crie  : Marchez  , la 
victoire  eft  certaine. 

Repréfentans  du  peuple , je  vais  actuellement  appeler 
votre  folhcuude  fur  un  objet  d’un  grand  intérêt  : je  vais 
vous  entretenir  un  in  fiant  des  reiTources  des  départemèns 
réunis,,  & des  moyens  de  les  utilifer. 

Si  là  reunion  a déjà  procuré  au  commerce  de  ces  dépar- 
temens  des  débouches  plus  étendus , fi  , depuis  cette  épo- 
que , ils  joinffent  de  l’avantage  de  faire-  palier  dans  toute 
1 étendue  de  la  République  tous  les  objets  de  leurs  manu- 
factures qui , avant  la  révolution  , étoient  prefque  tous  pro- 
hibés, foi t par  des  défenfes  expreffes , foie  par  l’excès  des 
droits  , il  eft  une  autre  fource  de  richeffes , & c’elt  la  prin- 
cipale, qui  fé  trouve  tarie  : je  veux  vous  parier  du  commerce 
des  grains. 


Je  crois  qu’on  peut  regarder  comme  un  principe  incon- 
reltable,  que  rien  ne  doit  gêner  ce  commerce  : cependant , 
en  même  temps  qu’il  faut  en  affluer  la  liberté  indéfinie, 
H tant  empêcher  que  la  République  puiffe  jamais  manquer 
. 6 Cette  denrée  ^ première  nécêffité;  il  faut  quelle  foit  tou- 
jours  certaine  d’en  avoir  en  abondance  & à un  taux  qui  ne  foit 
pas  au  - deffus  des  facultés  du  citoyen  le  moins  aifé  dans  fa 
fortune.  Le  gouvernement  anglais  a de  tout  temps  encouragé 
e commerce  des  grains;  c’eft  ce  qui  a , en  Angleterre , porté 
1 agriculture  à un  haut  degré  de  perfeétion. 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  fur  cette  matière  : il 
lurfit  de  vous  faire  fentir  , repréfewans  du  peuple , qu’un 
des  moyens  d’attacher  de  plus  en  plus  les  habitans  des  dé- 
partement réunis  à la  République  , de  leur  procurer  ceux  de 
payer  leurs  impofitions  avec  facilité  , d’acquitter  leurs  fer- 
magîs,  ceft  de  pefer  dans  votre  fageflh  s’il  ne  convient  pas 
e leur  accorder  la  faculté  d’exporter,  fous  un  droit  à fixer  , 
leurs  bleds  jufqu’A  une  quantité  à déterminer  , ou  de  per-  ' 
tre  de  pay^r  partie  de  leurs- contributions,  en  nature,  qui 
lervmou  à l’approvifionnemenr  des  places  fortes;  car  il  ne 
ulut  pas  d’avoir  beaucoup  de  bled  pour  être  heureux,  il 
nous  aut  d autres  reflources  pour  alimenter  nos  fabriques. 

Je  terminerai  ces  réflexions  par  une  confidération  politi- 
que i.ceft  que  plus  un  peuple  eft  heureux,  ph  s il  aime  1* 
gouvernement  ; plus  le  gouvernement  favorife  l’emploi  des 
reflources  du  pays  & l’induftrie  de  fes  habitans , plus  il  aug- 
mente fa  puifîance. 

Je  ne  vous  ferai  donc  pas  la  demande  expreffe  de  former 
une  commiffion  fpéciale  qui  feroit  chargée  de  vous  propoRr 
un  projet  conforme  à ces  vues  ; mais  je  crois  qu’il  convient 


d’examiner  la  queftion  de  favoir  fi  les  cîrconftances  ne  font 
pas  telles  quon  puifte  accorder  aux  départemens  réunis  , 
moyennant  un  droit  à la  fortie , la  permiflïon  d’exporter  les 
grains  j ufqu  a certaine  concurrence  , & quels  feroient  les 
avantages  oi^  les  inconvéniens  qui  réfuteraient  de  la  faculté 
qu’on  donneroit  aux  habitans  des  départemens  voifins  du 
théâtre  de  la  guerre , d’acquitter  partie  de  leurs  contribu- 
tions en  nature  , pour  l’approvifionnement  des  places  de 
guerre.  Je  foumets  ces  propofitions  au  Confeil , & je  dois 
lui  dire  que , fans  Tune  ou  l’autre  de  ces  facilités , la  rentrée 
des  contributions  éprouvera  beaucoup  de  retard. 


Nota,  Cea  propofitions  ont  été  adoptées  & renvoyées  à une  com- 
'million  fpéciaîe. 


A PARIS  > DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  7. 


